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Les anarchistes ceulent instaurer ttf.
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
'liberté adéquat à chaque époque«

Rédaction i GEORGES BAST1EN
123, rue Montmartre, Paris (2e)

Le triomphe des pantins
iDe rie sont plus 'même les médiocres
ui triomphent, et feu Paul Adam serait
hligé de changer le titre de son pam-
hlet, ce sont les pantins, les arlequins,
es pitres qui sont à présent sur le
ivois de la politique.
D'un bout du monde à l'autre bout,

tomme on chante dans Faust, c'est, sur
[tous les forums, à toutes les tribunes,
(dans tous les palaces officiels, une ruée
B'homuncules affreux, aux gestes désar-
ticulés, qui nous donnent la comédie de
^eurs vices au rabais, de leurs discours
plus vides que le tonneau des Danaïdes,
tet de leurs petits gestes falots qui font
(songer au théâtre d'ombres du ton
Rodolphe Salis.
Il tombe sous le sens que_ l'édifice

(capitaliste a perdu les cariatides qui
(soutenaient son architecture. II a perdu
les hommes de foi, les penseurs, les
jorientateurs, parce qu'il a soufflé sous
ses voûtes un vent de scepticisme,et que
maintenant il n'a plus pour défendre
ses derniers créneaux que des soldats
Ide fortune, qui songent surtout à faire
la leur et qui n'ont d'autre idéal que
celui d'arrondir leur ventre, en racon-
(tant. des blagues.
, Et le peuple, en qui sont et demeurent
pes trésors de santé, des sources de
génie, des ressources immenses de la¬
beur productif, ressemble réellement, à
l'heure actuelle, à ce Guiiver enchaîné
teur qui des pygmées font des rendes
(ridicules. D'un seul mouvement de bras
il pourrait jeter à terre et écrabouiller
ces danseurs qui se font, chefs, ces
iaveugles à la langue trop bien pendue,
(ces charlatans aux orviétans semblables
fe des poisons.
i Asseyons-nous une minute, devant ce
jguignoil mondial, et voyons ces vedettesBans l'exercice de leurs pantalonnades
i Voici, — à tous seigneurs tous hon¬
neurs, — voici ces ministres de l'Albion
(froide et tragique, dont la synthèse
inronoclée n'est autre que ce Chamber¬
lain dont notre Edouard cire les bottes
Genève.
Voici les petits popes rouges de Mos-

fcou, qui sont en "-train de prospecter
l'horizon industriel et commercial, pour
feavoir s'ils ne trouveront pas « la com¬
bine » lucrative qui lus «mettra à Kabri
(des remrnr# et'fes'Xiblërés du peuple.
.Voici les corbeaux de chez nous, qui
«viennent des charniers ancestraux,
our croasser à « la persécution », tandis
ue les Blum et les Cachin se donnent
es. coups de fcâton pour rire, avant la

(parade électorale.
Voici le lac itollien,- avec tous ses

létardA que commande la grenouille
Mussolini, qui voudrait se faire aussi
(grosse que la Louve romaine et qui ne
Réussit qu'à s'enfler pour crever quel¬
que jour, comme un chancre purulent,
î Voici le faux, le sinistre Quichotte
jd'Espagne, le Primo à son Alfonse, quifit sur les cadavres du Maroc, comme
poincaré riait dans les cimetières de ses
ïlefs électoraux.
1 Voici les bandits dorés des Etats-
(Unis, gonflés d'or, avec leurs satellites
ide l'a. bourgeoisie ouvrière qu'ils en¬
graissent et qu'ils ont rendus pareils à
jee chien de la fable qui dialogue avec
(Un loup.
! Faisons tourner le globe terrestre,
(non pas pour une inspection géogra¬
phique, mais pour examiner l'horizon
(politique. Partout, des pantins dans
leurs exercices de cirque ! Partout, des
gredins 'tarrifés qui pirouettent, qui
gambadent, qui discutent et qui sau¬
tent !
i Ah ! qu'en face de ces larves, de ces
mbres chinoises, se dresse un jour
'élite du peuple fédéré, du peuple ré¬
elle, du peupla conscient !

! Qu'en face du théâtre guignol, on voie
tenfln, dans 1a. dure réalité des douleurs
jet des injustices, des hommes instruits
et vraiment révolutionnaires se concer¬
ter et s'unir pour abattre le mancelinier
Sfâtal d'un ordre maudit !
; Assez de médiocres ! Assez de pan¬
tins ! Des artisans ! Et dans l'ordre
(intellectuel, et dans l'ordre matériel !
(Des initiateurs et des constructeurs d'un
îprogi'ês réel et durable !
'

Ils sont là. Ils existent. Vous les avez
(rencontrés, fis ont le visage ce l'ap¬
prenti, du technicien, du paria des
(lettres et des arls, de tous ceux qui sont
(rejetés par la loi draconienne de l'ar¬
gent joueur et hasardeux ! Il ne s'agit
que de les découvrir, de les révéler à
jeux-mêmes, de les susciter, de les en-
icourager, de les pousser, de les fédérer
dans une révolte scientifique et prœ
(chaîne !
L'imbroglio et la saloperie modernes

(ne seront pas toujours les maîtres de
(l'heure. Selon le vœu de Fonder, un
(jour luira, •où il y aura place.au soleil
Iterrestre pour tous les talents, toutes les
(compétences, tous les dons de l'inven-
Ition et du génie ! Où il sera » permis »
'd'être utile et bienfaisant, où il sera
(loisible de pouvoir dire tonte sa pensée,
'Idans tonte sa franchise, dans tous ses
méandres, sans hypocrisie, à la face des
hommes !
Voilà bien le véritable idéal liber¬

taire, celui contre lequel aucune force
de réaction ne prévaudra ! Voilà le seul,
3'unique but de l'anarchie vivante !
! La Liberté? Nous savons nue c'est une
(foutaise, une fumée, un leurre ! 1- Lga-
flité ? Nous sommes persuadés que c'est
<une invention des démagogues ! La
'Fraternité ? Nous n'ignorons pas cju elle
jra peut exister que dans la haute
JÉliscience des êtr.es différenciés. Mais
^Rfus voulons et nous aurons la Justice,

(a justice toute entière sans restric¬

tions, la justice immanente devenue ce
dieu que les hommes cherchent en vain,
dans la douleur et la misère !
Les pantins nous la masquent, avec

leurs oripeaux de théâtre. Ils sont là,
grimaçants, comme des personnages de
Pirandello en quête de poires à
exploiter !
D'un coup de stylet, dégonflons ces

baudruches, vidons ces poupées de leur
son, brisons leurs grelots, arrachons
leurs loups multicolores, et soyons
nous-mêmes, tel qu'en notre être véri¬
table l'idéal que nous rêvons doit nous
changer !
Ne faisons plus partie de la claque

qui applaudit, ni même de celle qui
siffle ! Prenons le gourdin, la matra¬
que, ou le fouet, et vidons ces « clowns »
et ces « augustes » pour faire du monde,
tout autre chose qu'une piste de cirque
où des danseurs politiques passent à
travers les cerceaux oratoires.

Guy SAINT-FAL.
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Et Biribi ?
Lettre ouverte aux membres de la mission
chargée de la suppression des bagnes mi¬
litaires.

Paris, 9 Mars 1925.
Après l'ardente campagne menée par

nombre de journaux et nombre de person¬
nalités contre les bagnes militaires, le gou¬
vernement avait décidé et ordonné une en¬

quête officielle sur les faits odieux révélés
par les enquêtes particulières et journa¬
listiques.
Mais depuis la création d'une mission

chargée de ia suppression de Biribi, nous
ignorons tout des résultats obtenus par
cette organisation, malgré quelques nou¬
velles discrètes et quelques vagues promes¬
ses.

Devons-nous croire à l'étouffemcnt de
cette enquête officielle ; devons-nous croire
que les scandales de Biribi n'ont pas eu
votre examen attentif et que vous vous êtes
contentés de faux rapports rémis par ceux-
là mêmes qui ont intérêt à cacher la vérité.
C'est pourquoi le Comité de la Ligue des

Réffactaires vous serait obligé de lui faire
connaître, si ..possible, les.résultats, exacts

■ et 'positifs de la mission dont le gouverne¬
ment^ vous avait chargé.
Dans T'attente de la réponse que vous dai¬

gnerez bien nous faire parvenir, nous... etc.
Pour le Comité d'action de la Ligue

des Réiractaires,
Le Secrétaire.

Un gigantesque incendie
détruit

Sa partie nord de Tûkîo
La fatalité semble s'acharner sur la capi¬

tale japonaise.
A peine se relevait-elle des ruines cau¬

sées par le récent tremblement de terre,
qu'une nouvelle catastrophe s't^bai sur elie.
Un gigantesque incendie,ayant pris nais¬

sance dans les quartiers nord de la ville,
fait encore rage à l'heure actuelle. Plus de
mille maisons ont déjà été détruites. Lés
troupes démolissent des pâtés entiers d'im¬
meubles pour essayer de circonscrire le si¬
nistre. De malheureux habitants,emportant
les quelques rares objets qu'ils ont pu arra¬
cher aux flammes, refluent vers les quar¬
tiers sud pour y chercher un refuge.
Un vent violent active les flammes et les

pompiers sont à peu près impuissants à lut¬
ter contre le sinistre, la plupart des réser¬
voirs étant épuisés par suite de ia séche¬
resse.

Où fesioops semangent
entre eux

On dit que les loups ne se mangent pas
entre eux. Ce n'est pas toujours vrai. El
voici, en outre, un fait divers qui montre
avec quelle aménité et quelle honnêteté se
fent ce qu'on nomme d'un délicieux euphé¬
misme « l.es affaires ».

MM. Valoris, fabricant de perles d'imita¬
tion, rue Henri-Regnault, "à Sèvres, et son
assoejé, Edmond Delbende, niaient .résolu
de rompre leur association à la date du
1er février. M. Valoris devait rembourser
à M. Delbende la somme qu'il avait -apport
téc dans l'affaire.

Or, ces jours derniers, M. Valoris, ren¬
trant de Paris, porteur de l'argent néces¬
saire au paiement du personnel, rencontra
dans son bureau Kl. Delbende. Celui-ci at¬
tendit que le dernier employé fût réglé, puis
demanda à M. Valoris s'il n'avait pas sur
lui 200.000 francs. M. Valoris répondit né¬
gativement. Alors, Delbende tira un papier
de sa poche, contenant le désistement de
M. Valoris pour sa part de l'exploitation,
et prétendit faire signer ce document à son
ex-associé. M. Valoris refusant, il s'écria :

« — Puisqu'il en est ainsi, vous ne sorti¬
rez pas vivant de ce bureau. »
Et sur un signe qu'il fit, quatre individus

dissimulés jusque-là dans le jardin firent
irruption dans la pièce.
Au bruit produit par cette scène violente,

Mme Germaine Guillou, contremaîtresse,
accourut. Elle voulut porter secours à M.
Valoris, mais, d'un formidable coup de
poing au visage, l'un des quatre compa¬
gnons de Delbende l'envoya rouler à terre.
M. Valoris put cependant se dégager et

appeler par téléphone le commissaire de
police de Sèvres. Lorsque celui-ci arriva à
la fabrique, il n'y trouva plus que Valoris
et Delbende. Les autres acteurs du drame
avaient disparu.

Delbende protesta vivement oontre la
plainte de son associé.
Les quatre individus qui avaient prêté

main forte contre Valoris sont recherchés.
Delbende a été laissé en liberté provisoire.
On peut juger après cela de quoi peuvent

être capables ces gens-là avec ceux qui ne
sont pas de leur bord.

Une feroe
C'est celle qui consiste à faire voter les

femmes après « vingt-cinq ans ». Georges
Ponsot, dans 1' « Ere Nouvelle », la décrit
parfaitement :

« Ce petit ligueur de vingt-un ans qui
crie : « A bas la République ! » pour hono¬
rer Son Eminence le Cardinal Dubois, pour¬
ra voter ; et Mademoiselle ou Madame sa
sœur, qui dirige le patronage de Notre-
Dame-de-rUsine-Orapro-nobis, n'aura pas
qualité pour apporter son bulletin au che¬
valier de Tinguv du Pouët ou au meilleur
défenseur de Sa" Sainteté, le pasteur protes¬
tant Soulier ?

« Ainsi, la formation du cerveau féminin,
d'après des parlementaires de qualité, subit
un relard de cinq années sur celui du mâle,
qui me paraît, selon ces Messieurs, demeu¬
rer le Roi de la Création. Je ne m'atten¬
dais pas à voir proclamer l'inégalité des
Sexes par les promoteurs de l'électorat et
de l'éligibilité de nos compagnes, de nos
sœurs et de nos filles. »

Les vieux bougres du parlementarisme
sont à la fois des fumistes et des gens fort
peu galants. On s'en doutait.
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La grève scolaire en Â'sace
Strasbourg. 17 mars. — Suivant rensei¬

gnements officiels, la proportion des élèves
grévistes dans le département du Bas-Rhin
a été d'environ 60 0/0 de la population sco¬
laire catholique et d'environ 40 0/0 de la
population scolaire totale.

Elle est virtuellement terminée

Strasbourg, 18 mars. La grève éeblière
est virtuellement terminée. Ce matin, la
proportion, des absences ne dépasse guère
celte habituelle pour cause de maladie ou
d'empêchements quelconques.
On signale, de Colmar que, dans celte

ville, le mouvement palaît également ter¬
miné, ou presque. On n'évalue plus qu'à
10 °o environ le nombre des élèves absents.
On escompte de nouvelles rentrées pour
cet après-midi. Comme, d'autre part, la
grève de trois jours prend lin ce soir, il est
probable que Vendredi matin — demain
élonl jour de congé — les classes repren¬
dront leur habituelle physionomie.

On fait la queue
à Leningrad

pour avoir du pain
C'est toujours avec une certaine réserve

qu'il faut accepter les nouvelles venant de
Russie. Cependant celle que donnait hier le
grand journal anglais « The Times » géné¬
ralement bien informé mérite qu'on la re¬
produise et nous sommes assez surpris que
T « Humanité » qui doit avoir des nouvel¬
les de Russie n'en informe pas ses lecteurs.
Par suite de ia mauvaise récolte et de

l'épuisement des stocks de blé, certaines
contrées se sont trouvées dépourvues et
même des' grands centres comme Lenin¬
grad ont été affectés.
l.es queues devant les boulangeries ont

à nouveau fait leur apparition créant une
atmosphère d'anxiété parmi la population,
qui rappelle la période tragique de la fa¬
mine après la Révolution.
Les rumeurs d'une nouvelle famine, qui

circulaient créaient une certaine antipa¬
thie à l'égard du gouvernement, si bien que
le gouvernement décida d'envoyer la trou¬
pe et donna ordre aux soldats de disperser
tout attroupement devant les boulangeries.
Plusieurs collisions se produisirent et les

Soldats usèrent de leurs fusils.
Des instructions furent données par les

autorités centrales pour obtenir de la fa¬
rine et du pain et de l'expédier d'urgence
sur Leningrad.
Le 13 mars courant, 15 wagons de farine

arrivèrent qui furent distribués non seule¬
ment aux boulangeries d'Etat et aux Coopé-
ralives, mais aussi aux boulangeries pri¬
vées.
Le Gouvernement assure que les mesures

qu'il a prises ont été efficaces et nie qu'il
y ait un réel danger de famine.

Un déserteur se constitue
prisonnier

Lapalisse, 18 mars. — Jean Barraud, âgé
de 37 ans, abandonna son régiment, le
98e d'infanterie le 12 juin 1918, en revenant
des grèves de Saint-Etienne. Depuis cette
date, le déserteur vivait caché dans les
bois à Lavoine. Il rentrait de temps à
aulre, la nuit, dans son habitation à.quel¬
ques kilomètres des bois, et après avoir
embrassé sa famille, il retournait se ca¬
cher.

Fatigué de cette existence, Jean Barraud,
s'est constitué prisonnier à la .gendarme¬
rie. Voilà ""encore une victime de la con¬
trainte militariste I
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Une résidence d'été
démocratique

L'Etat .français (c'est-à-dire « nous ») a
acheté le magnifique château historique de
Vizille-en-Isère. A-t-il bien ou mal fait ? Il
y a des quantités de dépenses plus utiles et
plus urgentes ; mais, enfin, je veux bien
croire qu'il s'agit de conserver une oeuvre
d'art.
Admettons le bien fondé de cette acquisi¬

tion. Mais savez-vous ce que ces messieurs
qui nous gouvernent veulent en faire ? Une
des résidences d'été du président de la Ré¬
publique !
Alors, non 1 il y a des bambins anémi¬

ques, d'es ouvriers usés, des convalescents
débiles qui ont autrement besoin de rési¬
dences d'été que notre Doumergue national
et qui ne demandent pas des châteaux his¬
toriques ! Une simple cabane leur suffirait
dans un beau site qalme et réconfortant.
Démocrates, v avez-vous censé ?

Des potences
et des guillotines
C'est aujourd'hui que va s'ouvrir, aux

Folies-Bourbon, le grand débat sur le mani¬
feste des cardinaux. Tous les as du radi¬
calisme et du socialisme se sont fait inscrire
pour prendre la parole, et nous allons
assister à une foute oratoire entre ces
messieurs de la droite et ceux de la gau¬
che. AI. Hcrriut répondra à tout le monde ;
un ordre du four socialiste-radical-anticlé¬
rical-républicain sera présenté et voie par
la majorité, et le tour sera joué. Vingt-
quatre heures plus tafd, AI. de Castelnàu,
en compagnie de M. Millerand et de
l'archevêque Charost, partira à nouveau (i
travers la France prêcher la guerre civile.
Oh veut en arriver le gouvernement

llerriol-Blum ? Malgré son démoèralisme et
son amour de la liberté, il me semble que
M llerriot ou ses préfets — c'est la même
chose — n'hésite pas, lorsque Vêlement
révolutionnaire entend manifester contre
un état de choses arbitraire, à interdire
meetings et démonstrations. AI. Tailttngcr
el sa digue sont des partisans de « l'ordre ».
Qu'attend le gouvernement de M. Blum
pour lui interdire de jeter le désordre au
sein de la population et à donner des ordres
pour arrêter la marche en avant, de ces
troupes fascistes qui s'organisent ouverte¬
ment avec la complicité, pourrait-on croire,
du Bloc des Gauches ?
Il y a des lois el des prisons. Des lois ?

Ce sont toujours les ouvriers qui en sont
victimes. Les prisons sont pleines de crève-
de-faim. Eh bien, monsieur llerriot, vous
êtes radical socialiste, vous êtes pour,
« l'égalité ». Qu'ai tendez-vous ?
Lorsque des ouvriers, en période de

grève, font la chasse aux jaunes, on les font
dedans pour entrave à la liberté. Gomment
se fait-il que la prétraite alsacienne et lor¬
raine, et tous les archevêques el tous les
cardinaux ne soient pas encore en prison,
alors qu'ils ont empêché les petits mûmes
d'aller à l'école ?
Que faites-vous, ou qu'allez-vous faire de

toutes tes crapules qui ont exporté trois mil¬
liards en Belgique et qui gueulent que le.
franc baisse ? Ce sont eux qui font la vie,
chère. Ne le savez-vous -pas, monsieur
Ilerriot-Blum ?
Allcntion, trop parler nuit. Et vous par¬

le: de trop, messieurs les parlementaires.
L'heure n'est plus aux discours, mais aux
actes. Le peuple attend, mais il n'attendra
pas toujours ; et si vous ne les dressez
pas contre ceux que vous appelez des « dé¬
faitistes », c'est le peuple qui les dressera
les potences et les guillotines.

3. GHAZOFF.

Aux jeunes communistes
I.e Parti communiste bat le rappel de

tous ses adhérents pour préparer la cam¬
pagne prochaine des élections municipales.

11 compte enlever les sièges des conseil¬
lers municipaux, prendre possession des
mairies et seul ce travail, cette préparation
de la lutte de classes l'intéresse.
Jeunes communistes qui êtes tout de mê¬

me des révolutionnaires, allez-vous vous
faire les agents d'un Parti qui abandonne
l'action révolutionnaire pour une question
de fauteuils ?
Votre rôle de jeunes est-il d'aider les

crapules et les gens sans aveu qui ne rê¬
vent que de domestiquer le peuple ?

N ous n'avez rien à faire dans une campa¬
gne électorale, mais vous devez travailler
à la préparation de la défense du prolé¬
tariat. '

Devenez des révolutionnaires agissanls,
travaillez à rémancipa1iOn des peuples,
préparez une lulle énergique contre le fas¬
cisme qui nous menace.
Abandonnez les pantins de la politique,

sacrifiez votre temps, votre courage pour
abattre les futurs dictateurs. Votre place
est dans les rangs révolutionnaires et non
dans celui de la pofitique.
Votre activité sera mélangée à celle des

révolutionnaires sincères qui ne rêvent
d'aucune dictature.
Jeunes communistes abandonnez vos bre¬

bis galeuses et dirigez-vous vers les jeunes
révolutionnaires.
Le Comité des Jeunesses révolutionnaires

de Paris.
—S2>—<q—

Encore une catastrophe
minière

aux Etats-Unis

50 MINEURS ENSEVELIS

Cinquante mineurs ont été ensevelis
avant-hier soir dans une mine de Firemourt
(Virginie de l'Ouest) à la suite d'une explo¬
sion que les ingénieurs attribuent à la
chute d'une bombe1 de nitro-glycerine dans
la mine. La force de l'explosion a été telle
que les maisons des villages situés à 5 ki¬
lomètres ont été ébranlées.
La mine est en flammes et l'on croit que

tous les mineurs ensevelis ont péri.
Des bruits avaient circulé d'après les¬

quels l'explosion aurait Été provoquée
sciemment parce que la mine était ouverte
indifféremment aux travailleurs syndiqués
ou non, mais ces rumeurs ont été immé¬
diatement démenties par les autorités.

-

On cambriole ! ! !

Les parents tyranniques
Montpellier, 18 mars. — Parce que ses pa¬

rents s'opposaient à son mariage avec une
jeune fille de Montpellier, l'étudiant en rn<Ç
decine Léon Pons, 22 ans, fils d'un méde¬
cin de Perpignan, s'est tiré deux balles de-
revolver dans la poitrine devant l'habita¬
tion de la jeune fille.Son état est désespéré.
Les malheureux enfants auraient mieux

fait d'aller vivre ensemble loin de leurs
parents despotes et stupicles,

■ ■ ■

La misère qui tue
Dans une maison en construction, 34.

avenue de la République, à Champigny, où
il avait élu domicile, on a trouvé le cadavre
d'un vagabond, Henri Lepage, 59 ans, qui
avait succombé à une congestion.
Sans doute ne serait-il pas mort s'il avait

eu une chambre confortable et un lit chaud
où se reposer.

>—

Las chauffards qui prennent
la fuite

Il faut voyager comme je le fais, matin et
soir, dans le train et le métro, pour se ren¬
dre compte de l'état d'esprit de ces ouvriers
et employés qui rejoignent soit le magasin,
soit l'atelier, pour grossir les reenus de
l'exploiteur.patron. Je me demande, d'après
leurs conversations et les réflexions qu'ils
font en parcourant leur canard, sur la série
de cambriolages de bijouteries, quelle men¬
talité possèdent ces pauvres bougres et à
quelle extrémité il faudrait les rendre
esclaves pour leur ouvrir les yeux.
Pensez donc, un cambriolage ! et en

plein jour !! Ah ! mon Dieu !!!... Et voilà,
parce que depuis quelques jours, en
ouvrant un journal à bourrage de crânes,
qu'il soit communiste ou calotin, on y voit
en grosses lettres, sur deux colonnes, ce
titre qui leur donne ce frisson :

« Des bandits ont cambriolé une bijou¬
terie. 500.000 francs de bagues, bracelets,
etc... ont été volés. »

Et bien, moi, ce simple petit fait divers
ne me procure aucun frisson ; au contraire,
ii me fait rire, oui, bien rire !
Réfléchissez bien. Voici, en quelques

jours, une dizaine de cambriolages de
bijoux représentant environ 500.000 francs
chaque, ce qui donne pour les dix un total
de 5 millions de francs en fantaisies bour¬
geoises volées. Croyez-vous que ces ban¬
dits — car il faut les dénommer ainsi —

ont fait du beau travail ? Pas.du tout ! Ces
5 millions de francs né représentent pas
un centième des bibelots existant dans ces

dix boutiques, ce qui donne des milliards.
Et combien existçnt-iis de ces jmilliards
inutiles exposés féériquement dans ce
Paris, à la vue des pauvres gueux qui ont
faim. À la tienne, travailleur esclave qui
peine pour donner le très cher morceau de
pain à tes gosses, que les porteurs de bi¬
joux et autres oripeaux te réclament pour
en faire de la chair à canon et défendre
leurs capitaux.
Franchement, je ne vois pas là un crime

à faire tout ce tapage contre ces modestes
bandits. Que m'importe un cambriolage de
bijoux, bagues et tous ces objets de luxe
qui poussent vers la corruption et à tous les
vices cette classe de bourgeois ! Oui, cette
réclame faite autour de ces cambriolages
de choses inutiles à la vie me force à rire,
car sur tous les vrais cambriolages, les
vrais vols au grand jour, je dirai môme à
main armée, le mot d'ordre est « silence ».
Ah ! vous pouvez ouvrir n'importe quelle
feuille à bourrage vous n'y trouverez que de
gros titres concernant ces sujets. Pour¬
quoi ? Parce que, esclave, c'est toi qui es
cambriolé, c'est toi qui es volé en tout et
sur tout, depuis ta naissance, où l'on vole
la conscience, jusqu'à ce que tu crèves (là
encore on peut de cambrioler, même mort).
Oui, sans que tu t'en doute, on te cam¬
briole, on t'égorge, on te vole sur ton pain,
sur les aliments de première nécessité, sur
ton salaire, on te vole tes fils pour leur
apprendre à tuer leurs frères ; simple pié¬
ton, tu n'as plus droit à la rue (malgré tes
lourds impôts), tfour ne pas encombrer les
autos des bourgeois qui se soucient peu de
la vie d'un misérable ouvrier.
Enfin, ouvriras-tu les yeux, pauvre

esclave ! Ne vois-tu pas tout autour de toi
nue ce ne sont que oleurs et cambrioleurs,
depuis les gouvernants jusqu'aux patrons :
bourgeois, capitalistes, tralneurs de sabre
et ealotins. dont tu es la grande victime !
Alors ! Qu'attends-tu pour combattre tous

ces voleurs-cambrioleurs et pouvoir vivre
un jour heureux ?
C'est bien simple : viens vers nous, gros¬

sir nos rangs, vers l'anarchie qui, bientôt,
aura sa revanche.

A. E. DE LA FOURCHETTE.

Oh! Puéricultureï
On remarque que depuis queâques années

le programme pédagogique scolaire com¬
porte une étude supplémentaire qui, si elle
eût été appliquée strictement et avec logi¬
que depuis longtemps, nous aurait certai¬
nement évité les tristes constatations faites
journellement.C'est de la puériculture qu'il
est question. Le Larousse l'explique
comme suit : « Ensemble des moyens pro¬
pres à assurer la procréation, la naissance
et le développement d'enfants sains et vi¬
goureux. » Cette éthyrnologie est précise,
claire et bien compréhensible, mais de là à
la réalité il y a un pas, mes amis, et je le
prouverai par les faits suivants que je tiens
d'une mère de .famille rencontrée au hasard
d'un voyage, et qui, je pense, n'avait aucun'
intérêt à altérer la vérité. Obligée d'assu¬
rer seule avec la sienne la vie de deux bam¬
bins, elle les mit en nourrice dans un petit
pays de Eeauce appelé Cameré, où le cli¬
mat par lui-même devait assurer aux petits
une bonne proportion de vitalité. Au bout
de quelques mois, s'apercevant du dépéris¬
sement de ses enfants, et dans l'intention
de les retirer, elle s'entoura de renseigne¬
ments qui furent édifiants. La nourrice
avait déjà trois autres enfants qui, de pro¬
venance malsaine, offraient pour les petits
compagnons un .foyer de contagion absolu.
Il y avait là deux puissants facteurs de dé¬
générescence qui, joints à un troisième, non
moins puissant : « la nourrice était alcoo¬
lique », formaient une situation tout à fait
encourageante. Il est donc, en société dite
humaine, permis à une femme appelée
nourrice, d'assumer la charge grave d'éle¬
ver cinq enfants dans des conditions d'hy¬
giène non sérieusement contrôlées, où la
santé de l'enfant n'est qu'un jeu de mots
auprès de l'élément argent, en rocqurrence
facteur de rapport absolu provenant d'un
état de société empirique, au détriment de
toute idée de vitalité humaine, et pour la¬
quelle J.-J. Rousseau avait une si profonde
admiration ,en écrivant qu'elle était telle
que ceux appelés riches se développaient
grassement parallèlement avec ceux appe¬
lés pauvres, vivant très maigrenient.Qu'en
disent les pontifes do la natalité, médecins
d'A.P. et autres thuriféraires de repopula¬
tion ! Qu'ils prennent l'avis dés mères de1
fanîSlle ouvrières à ce sujet, et la réponse
ne Sera pas douteuse. Mais il y a loin du:
parc Monceau au lac Saint-Fargeau, et la
distance n'en sera franchie par vous,
prolétaires mes frères, que lorsque, l'étu¬
diant bien de près, nous aurons compris le
problème social et nous nous mettrons
d'accord sur des bases dans^ desquelles
l'égalité primera, et partant îormfëra une
société où, comnîe" le disait si bien notre
vieil ami S. F. dans Mon Communisme,
l'érifant sera éTeve dans les conditions nor¬
males naturelles par des compagrles dont
le travail sera enclin des plus belles dispo¬
sitions de société vraiment humaine. Ce'
jour-là seul le mot puériculture pourra être
appliqué non pas théoriquement, mais pra¬
tiquement, au grand bonheur de ceux qui,,
composant une société, en: partageront les.
amertumes et les joies et où le bonheur,
d'aimer sera rival du bonheur de vivre-,
Pasteur ainsi le voulait.

Que le fait ci-dessus relaté ouvre les
yeux des semi-aveugles et pseudo-sourds de.
la société actuelle !

E. G., père de famille. \
»■' I —■ .. . .....H.» •

Sept tonnes de dynamite
sautent à Tunis

Tunis, 17 mars. — Un camion-auto qui*
transportait des explosifs a sauté à Sidi-.
Fatallah, dans la banlieue de Tunis.

Ce camion transportait sept tonnes d'ex¬
plosifs destinées aux mines de Gafsa. Arri-'
vé 'à proximité de la fonderie de Mégrine,
il eut une panne duo au mauvais fonction¬
nement de son carburateur.
Un retour de flammes du carburateur

communiqua le feu aux caisses de dyna¬
mite. | S I
Une explosion d'une terrible violence se.

produisit. De nombreuses constructions
ouvrières situées dans le voisinage furent
renversées.
Le nombre des blessés dépasse soixante,,

mais, par bonheur, il n'y a pas de tués.
Des mesures ont été prises pour seeourjr:

les sinistrés dont les maisons ont été cM
molies.
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Rue du Goulet, à Noisy-le-Sec, une auto,
dont le chauffeur a pris la fuite, a.renversé,
alors qu'elle descendait du tramway, Mme
Louise Lécomte, 50 ans, 3, rue de Brément.
qui a été blessée à la tète, à l'épaule et aux
jambes.

Une usine détruite
Dijon, 18 mars. — Un incendie a détruit

ce matin, à 3 heures, à Semur Côle-d'Or),
l'usine hydraulique de tournage de bois et
la fabrique de meubles de M. Dechaux.Les
marchandises entreposées et les machines
ont élé anéanties. Les dégâts atteignent
150.000 francs.
On attribue le sinistre à un court-circuit.
Plusieurs ouvriers vont chômer.

Une \zrn2. fensse de charahre
sen'aït avec 300.000 \r. de bijoux
Nice 18 mars. — Mme Bloutschli, âgée de

75 ans, belle-mère de l'inspecteur général
Février, décédé récemment, comme on le
sait, en montant dans un tramway, à la
sortie d'un cirque, a été victime, ce matin,
en sa villa, d'un audacieux vol de bijoux.
La septuagénaire avait engagé dernière¬

ment une jeune femme de chambre, disant
se nommer Amélie, très avenante, origi¬
naire de Clermont-Ferrarid, et faisant mer¬
veilleusement son service.
Or, ce matin, pendant que Mme

Blountsahli se trouvait dans son cabinet de
toilette, Amélie pénétra dans la chamlre à
coucher et, ouvrant l'armoire à glace,
s'empara (le deux écrins contenant des
joyaux dont elle savait la grande valeur.
Puis elle ferma à clef l'appartement et dis¬
parut avant que sa patronne, en raison de
son grand âge et sous le coup d'une vio¬
lente émotion, ait pu appeler.
Les bijoux volés sont évalués à 280.000 fr.

Ils étaient composés notamment d'un
collier de pierres de 150.000 francs, de deux
barrettes en platine, valant 50.000 francs,
de plusieurs bagues en platine et diamants",
ainsi que de deux Daires de boucles
d'oreilles d'environ 50.000 francs.
Grande, présentant bien, l'audacieuse

Amélie se prétendait orpheline de guerre et
avait de bons certificats. Elle porle à la
main droite une profonde cicatrice qu'elle
affirmait être un accident d'enfance.' mais
que plus vraisemblablement on attribuerait
à un coup de feu,

Les exploiteurs
de chair à plaisir

Aristide Touzé, vingt-cinq ans, et Paul
Terrieu, vingt ans, demeurant en garni,
32, rue La Charbonnière, avaient fait la con¬
naissance, ces jours derniers, d'Antoinette!
Calvez, dix-huit ans.
Mais ils ne se contentèrent pas de ses.

faveurs et prétendirent la faire » travail¬
ler » pour leur compte. :
Mais la petite ne s'est pas laissée faire1

et comme ils tentaient de l'y contraindre
ils ont été tous deux arrêtés. "

Les jaloux assassins
Tous les jours se produisent de nouveaux

drames de la passion, et l'intransigeance
des amants croit toujours. Et lorsqu'un,
mari se sent armé par la loi, c'est bien pis.M. Camille Péguy, gg ans, surprenant sa:
jeune femme, 17 'ans, qu'il venait d'épouseril y a_trois semaines, avec M. Léon Leliè-
\re, 35 ans, les frappa tous deux à coups de
poignard et disparut. L'état des blessés
n est heureusement pas inquiétant.

— 11.
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Une bagarre
I* " Eclair de l'Est >*

J '

Nancy, 1S mars. — Se jugeant diffamés'
par un article publié dans 1' « Eclair de
l Est », des étudiants en médecine ont ma¬
nifesté vers 13 heures dans la salle des
dépêchés de ce journal, malgré une rectifi¬
cation qui semblait clore l'incident.
U»e îaSarre s'en suivit, au cours de la¬quelle des vitres furent brisées, et une col¬

lection de gravures et photographies dé¬
truite en partie.
La police dispersa les perturbateurs et

quatre arrestations ont été opérées maiSi
non maintenues.
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IXE LIBERTAIRE

Procédés communistes
(suite)

Simples questions au Quotidien
et à la Commission d'Enquêtes

Nos lecteurs ne sont certainement pas
sans avoir entendu parler de certains
(bruits concernant le journal le Quotidien.
(Ce dernier se devait — pour ne pa^ men¬
tir à son sous-titre — de faire la lumière,
toute lâ lumière sur les faits à lui repro¬
chés. Il n'y a pas manqué et a même — ce
qui est d'ailleurs très légitime — claironné
sur tous les toits la conclusion de l'enquête
menée à ce sujet. Mais, car il y a un mais,
si les réponses du Quotidien font tahle
rase de certaines affirmations, notre cons¬
tant souci de démêler la vérité à travers
les ténèbres où on l'enferme, nous oblige
de déclarer incomplets les formels démen¬
tis de ce journal. Et nous nous expliquons.
Les scandales qui se firent jour après la

période électorale de l'année dernière obli¬
gèrent la Chambre des députés d'ouvrir
une enquête sur les agissements et les fonds
des Partis politiques. Une Commission fut
nommée à ce sujet et qui prit pour titre
Commission d'Enquêtes sut les Fonds élec¬
toraux. Son président est M. Renaudel, un
des membres du Conseil politique du
Quotidien.
Le 10 Mars devant cette Commission,

l'un des accusateurs de notre confrère, M.
de Hautecloque, rédacteur à la Liberté, dé¬
clarait, en autre chose, pouvoir faire la
preuve en justice que le Quotidien avait
reçu des sommes d'argent de tierces per:
sonnes. Le lendemain, 11 mars, M. Dumay,
directeur de ce journal, niait cette affirma¬
tion devant la Commission.
M. de Hautecloque poursuivant son ré¬

quisitoire, maintenait que « le gouvernement
bolchevique possédait au Quotidien des
agents, dont Mlle Lydia Bach et M. Mutter-
mlch, dit Merlet ». M. Duma.y démentit
du moins en ce qui concerne Mlle Lydia
Baclu Cette dernière se défendit aussi de
cette accusation devant la Commission en
la séance du 13 Mars.
Le rédacteur de la Liberté ajouta en¬

core « que le Quotidien ne peut vivre avec
ses ressources avouées et qu'il serait de¬
puis longtemps en faillite, son déficit s'éle-
yant à 13 millions, si contrairement & la
déclaration de M. Dumay, il ne recevait des
subsides occultes et d'importantes subven¬
tions ». M. Dumay nia ces subsides et les
subventions. Mais il ne releva par 1'as.ser-
lion concernant le déficit.
'Après l'audition de M. de Hautecloque,

le tour vint à M. Corréard, plus connu sous
le nom de Probus, et qui déclara sans am¬
bages : « ...J'affirme que les livres essen¬
tiels de la comptabilité du Quotidien m'ont
été refusés, avant tout commencement de
Vérifications d'écriture » Plus loin il préci¬
sa : u le grand livre et le livre journal du
Quotidien m'ont été refusés avant la véri¬
fication des écritures qui m'avait été of¬
ferte ». Il ne faut pas oublier que toutes
ces déclarations furent faites sous serment.
Or, ici, M. Dumay garde le silence : il no
hie pas.

De plus, Probus montre la moralité de la
Banque accusée d'avoir versé l'argent au
Quotidien. La Banque Bauer et Marchai en
effet, a communiqué : « ...Qu'elle n'a ja¬
mais versé aucune somme, ni directement
ni indirectement, à M. Renaudel au Quoti¬
dien, ni à aucun journal ou homme politi¬
que ». Or, le témoin cite un arrêt de la Cour
de Paris montrant que cette banque « fut
mêlée aux entreprises de Bolo ». De plus,
il affirme que « M. Çauer m'a offert une'
subvention que je n'ai pas acceptée ». M.
Corréard montrerai, par là, qu'il ne faut
pas avoir en cette banque la confiance qui
lui est cependant nécessaire. Comme Pro¬
bus entend prouver ainsi le mensonge de
la banque — en ses démentis touchant du
moins la dernière partie de son communi¬
qué « ni à aucun journal ou homme politi¬
que », il ne nous reste plus qu'à nous en
tenir au juge et partie : le Quotidien Ce
dernier, par la voix de son directeur, M.
Henry Dumay, a démenti avoir été en re¬
lation avec cette banque.
Donc, si nous dégageons des procès-ver¬

baux ce qui nous semble inutile, nous
avons en présence trois points importants :
le Quotidien, nie le rôle de Mlle Lydia
Bach, mais observe le silence sur M. Mut-
termilch, autre personnalité citée comme
'étant un agent du gouvernement bolchevi¬
que à ce journal Ici nous devons nous rap¬
peler les révélations du Dr Gillard, révéla¬
tions qui ne furent jamais démenties :
« C'est ainsi qu'en 1920, Mme Goldenberg,
32 boulevard du Port-Royal à Paris, étant
â la tête de l'organisation secrète pour lai

France, a touché des sommes importantes
de Krassine, représentant des Soviets à
Londres. J'ai moi-même touché des livres-
sterling venant directement de Krassine et
destinées au Bulletin Communiste à la Vie
Ouvrière et à l'Humanité » La pensée tend
tout naturellement à trouver une corréla¬
tion entre les affirmations de M. de Haute¬
cloque et du Dr Gillard : ce Multermilch
serait-il un autre Mme Goldenberg ? Pour
l'honneur du Quotidien nous ne le croyons
pas. Mais encore faut-i! que ce journal dé¬
mente. Nous attendons.
Plus loin, M. Dumay nie les » subsides

occultes et les importantes subventions ».
Mais il oublie, là encore, de nier le déficit
de 13 millions. Or lorsque l'oi'i met en pré¬
sence ce déficit et le refus d'ouvrir les li¬
vres à l'indiscret Probus — refus non dé¬
menti — la réflexion contraint à la perple¬
xité : pourquoi ce refus ?
Formulons plus clairement le résultat de

notre sélection... circonspect : le Quotidien
est en relation avec un agent du gouver¬
nement russe — M. Muttermilch. - Ce jour¬
nal a 13 millions de déficit et refuse la vé¬
rification de sa comptabilité a un étranger
à son administration. Avouons que l'hori¬
zon ainsi déblayé est écrasant pour noire
confrère ; mais qu'y a-t-il de vrai en tout
ceci ? Espérons que le Quotidien se fera un
devoir de répondre afin de balayer nos
doutes... qui pourraient, en cas de silence,
devenir des certitudes.
Cette dernière éventualité serait d'autant

plus légitime que dans le TAbertaire dos
7 et 9 mars, nous faisions voir le processus
des fameux chèques reçus par des ^ com¬
munistes connus. Cette déclaration s'agra-
vait du fait de précisions édifiantes et du si¬
lence de l'Humanité, le journal alors en
cause : or le Quotidien, qui tenait voici
quelque temps encore une tribune^ anti¬
communiste, et qui de ce fait doit se tenir
au courant des agissements de leurs adver¬
saires, n'a pas mentionné notre déclaration.
Nous avons cité des noms, des dates, des
lieux de rencontres, d'entrevues, le tout ter¬
riblement précis. Pourquoi le Quotidien
n'en a-t-il pas parlé ? Reconnaissons que
ce silence prête, lorsqu'on le compare à ce
qui précède, à la réflexion. Pour écarter
tout soupçon il faut que notre confrère nous
fasse connaître les raisons de son silence :
sinon le champ est tout entier ouvert aux
hypothèses. Non pas que noud soupçonnons
co journal de voiler la vérité, mais les rap¬
prochements sont si troublants...
Le Quotidien d'ailleurs, n'est pas seul â

nous étonner par son mutisme : la Com¬
mission d'Enquêtes, qui a comme président
l'un des trois directeurs politiques de ce
dernier journal, se doit de recueillir tous les
éléments susceptibles de faire la lumière
sur les agissements des Partis en période
électorale. Nous sommes précis en nos affir¬
mations et rien en elles ne prêtent à équi¬
voque. Nous avons dit : Bouthonnier fut
mêlé, avec Delagrange aux menées de C-on-
tin-Souza. Pourquoi la Commission d'En¬
quêtes ne les confronte-t-elle pas ? Nous ne
voulons pas — non, nous ne voulons pas —
penser que nous sommes importuns et que
nos déclarations dérangent bougrement cer¬
taines combinaisons. Mais pour rejeter à
tout jamais cette idée, encore faut-il que
la Commission daigne faire connaître les
raisons de son inaction en cette partie de
ses fonctions.
Enfin nous avons signalé l'Humanité du

Midi, comme faisant — nous ignorons si
elle le fait encore — le service gratuit à
M. Contfn-Souza, celui-là môme dont le
nom fut révélé par la Commission d'En¬
quêtes. Ce point précis demandait à être
prouvé : pourquoi la Commission n'a-t-elle
pas retenu cette indication, susceptible,
cependant, djêtre un facteur important dans
les moyens d'investigations dont elle dis¬
pose ? Etonnons-nous qu'une organisation
créée pour faire toute la lumière sur les
men'éès électorales, dédaigne si royalement
les précisions qui peuvent la seconder en
ses recherches.
Etonnons-nous seulement, et, pour au¬

jourd'hui ne poussons pas plus avànt les
réflexions que nous suggère pareille attitu¬
de ; étonnons-nous seulement, car nous
sommes convaincus que la Commission
s'émeuvra de nos doutes et voudra les dis¬
siper rapidement en nous_ répondant.
Sinons nous serions contraint de lui re¬

tirer notre confiance en son impartialité.
Le voudra-l-elle ? Nous attendons...

Marcel LEPOIL.

L'AGITÂTIGii AME
GROUPE DE MONTRE!] IL

NOUVELLES INTERNATIONALES
TURQUIE

Nouvelles expulsions de prélats grecs
Selon les informations de l'Agence d'Athè¬

nes, le gouverneur de Constantinople a an¬
noncé qu'il procéderait à bref délai à l'ex¬
pulsion de tous les prêtres grecs que le gou¬
vernement considère comme échangeables.
Cette mesure venant au lendemain des

décisions du Conseil de la S.D.N. cause
dans lé pays un vif étonnement.

ALLEMAGNE
La grève des cheminots

Berlin, 18 mars. — La Société ferroviai¬
re du Reich a décidé de n'accepter l'aug¬
mentation de 3 pfennings par heure accor¬
dée aux ouvriers cheminots par la sentence
arbitrale que si le gouvernement du Reiclt
autorise une augmentation de 10 % sur les
tarifs en vigueur. Elle invite les grévistes
à reprendre le travail avant le 31 mars,
tout en laissant entendre qu'elle sera obli¬
gée d'en licencier un certain nombre pour
Je motif qu'on ne saurait obliger une entre¬
prise privée à congédier au profit de che¬
minots grévistes des volontaires qui ont as¬
suré la bonne marche de l'entreprise.

La « Gazette de Voss » en conclut que
cette décision équivaut à un refus d'accep-
têr la sentence arbitrale. Elle fait égale¬
ment ressortir que l'augmentation deman¬
dée de 10 % n'a pas de raison d'être et
n'est nullement en rapport avec l'augmen¬
tation de 3 pfennigs par heure accordée
aux cheminots, d'autant plus que les re¬
cettes de la Société ferroviaire, qui se sont
élevées pour le dernier trimestre, à 973 mil¬
lions de marks-or, sont des plus florissan¬
tes.

EGYPTE
Vers de nouvelles élections

Ee Caire, 18 mars. — D'après le corres¬
pondant spécial du « Daily Express » au
Caire, on se demande généralement ce que
tera le gouvernement égyptien au cas où
il ne réussirait pas à obtenir un vote de
Confiance au Parlement. D'après des infor¬
mations dignes de foi, le correspondant de
ce journal croit que, dans ce cas, le gouver,
nement dissoudra le Parlement et quê
d'autres élections auraient lieu en octobre
prochain.

ANGLETERRE

Un singulier sauveur d'âmes
Londres. 18 mars. — On vient d'arrêter

À Londres, un Américain nommé Homer

Tyrel Lane accusé d'avoir vécu d'expé¬
dients depuis neuf ans.

Se donnant comme directeur de cons¬
cience et comme psychiâtre, ce chevalier
d'in'dustrie occulte vivait luxueusement
dans un superbe appartement de Gordon
Square. Il y recevait des clientes richissi¬
mes qui le payaient au taux de 10 dollars
l'heure. Mais "l'instruction a établi que ce
sauveur d'âmes s'intéressait aussi quelque
peu à la matière et qu'il entretenait des
relations coupables avec certaines de ses
clientes.
Il fut découvert parce qu'il avait omis

de payer son impôt sur le revenu.

ETATS-UNIS

La lutte entre M. Coolidge et le Sénat

.Washington, 18 mars. — On commente
en des sens très divers l'échec subi devant
le Sénat par le président Coolidge qui,
n'ayant pu faire ratifier la nomination de
M. Warran comme attorney général, a du
recourir à M. John Garibaldi Sargent, son
ami personnel, pour occuper ce poste.
Il n'est guère douteux que cette nomina¬

tion ne soit cette fois confirmée par le
Sénat et ainsi se terminera un épisode de
la lutte engagée entre le président et le
Sénat américain. On dit dans certains mi¬
lieux que l'issue de cette lutte entame le
prestige de M. Coolidge. Tel est du moins
l'avis de la « Chicago Tribune ».

En revanche, le « New-York Herald »

souligne que » bien que le président ait été
vaincu dans sa lutte avec le Sénat, il a,
à en Juger par les commentaires de la pres¬
se, plutôt gagné que perdu dans la sympa¬
thie du public. L'ensemble de l'opinion est
d'avis que le chef de l'exécutif doit avoir
le droit de choisir sa faipille officielle ».

Le point de vue de M. Coolidge a du reste
été soutenu dans la presse démocrate par
le « New-York Times » lui-même.

Arrestation du commissaire
du « Leviathan »

New-York, 18 mare. — Le commissaire
principal du paquebot Leviathan a été ar¬
rêté ce matin pour- avoir quitté le navire
avec des diamants estimés à 40.000 dollars,'
qui lui avaient été remis par des passagè¬
res et pour lesquels il n'avait pas laissé de
cautionnement à bord.

GRAND MEETING
Pour protester contre le Fascisme et la Calotte

Vendredi 20 Mars, à 20 h. 30
Orateur : CHAZOFF

Grande Salle de la Maison du Peuple
100, rue de Montreuil

Que tous les camarades de Montreuil et des
environs y soient.

Comité d'Initiative de l'U. A*
eî conseil û'aûministraiion du "unire"

Présents : Mualdès, Peyroux, Delecourt,
Bastien, Bianco, Le Meillour, Dimanche,
Kiouane, Caroute, Quetier. Achille Lausille,
Devrv, Couturat, Morinière, Ménial, Lily
Ferrer, Sarnin excusé.
Peyroux rend compte de la marche de sa

gestion. Il lit le rapport financier. Lécture
est donnée de plusieurs correspondances ;
du groupe de Bruxelles qui renouvelle sa
demande d'un orateur.Colomer doit y aller;
d'un camarade qui apporte des critiques
assez justes sur la propagande et l'organi¬
sation anarcliisles ; d'une aussi de Fontai¬
nebleau, qui fait remarquer une erreur
d'inscription. La rectification a été faite.
Une discussion s'élève à propos des tracts.
Les camarades du C. I. sont surpris de n'y
pas voir figurer l'annonce du Libertaire et
de la Revue Anarchiste. C'est une omission
déplorable du secrétaire.Le prix leur parait
également considérable. Le C. I. prie Pey¬
roux de s'informer dos prix des autres im¬
primeurs pour pouvoir juger, comparer et
décider par la suite.
Il est lu une lettre de Sébastien Faure où

celui-ci croit que le C. I. s'est abusé sur
son offre qui était normale, peut-être même
avantageuse : que c'était une question de
propagande. Les délégués du C. I. font re¬
marquer que tous les travaux que l'U. A.
donnent à Fil) primerie » La Fraternelle »
sont destinés à la propagande, ce qui n'em¬
pêche pas cetle imprimerie de les faire
largement payer. Le C. I. fait confiance à
Delecourt et à Bastien pour s'entendre et
liquider cette affaire avec Sébastien Faure.
Des protestations assez vives se manifes¬

tent contre les éditions et les périodiques
de la Librairie Internationale qui n'annon¬
cent à aucun moment la parution du Liber¬
taire ou le sommaire de la Revue Anar¬
chiste.
Le même fnil se produit pour d'autres

journaux, tel L'en-Deliors. Cependant, le
service des œuvres de l'Union Anarchiste
leur est fait. Le Libertaire signale toutes
les publications à tendance anarchiste, mê¬
me celles qui ne sont pas d'accord avec lui.
Nous montrons ainsi notre largesse d'es¬
prit quoique l'on nous accuse de sectaris¬
me, mais nous n'en bénéficions pas. Il est
décidé que le sommaire de la Revue Anar¬
chiste sera envoyé aux journaux se récla¬
mant d'idées anarchistes avec une nrière
d'insérer.
Delecourt demande à Quetier où en est

son service des abonnements et lui fait re¬

marquer que son retard au lieu de se com¬
bler, s'accentue. Quétier répond qu'il fait
son possible et dépose sa démission. Le C-
I. l'accepte et l'enregistre.Delecourt rappel¬
le la situation de plus en plus tragique du
quotidien. Un dernier et suprême effort va
être à nouveau tenté. Peyroux se présen¬
tera au nom de l'U. A. à la Fédération de
la Seine pour que celle-ci fasse un verse¬
ment au Libertaire.
La discussion sur le Comité d'Initiative

élargi est remise.
Delecourt réunira le Conseil d'Adminis¬

tration samedi soir si le Libertaire est
perdu.

Le C. I. et le C. A. de l'U. A.

FÉDÉRATION ANARCHISTE PARISIENNE

Aux hommes d'action
Les compagnons qui sont partisans de

créer un groupe d'action des, anarchistes de
la région pour résister aux menaces fas¬
cistes," sont invités à se trouver samedi 21
mars, à 20 h. 30, 18, rue Cambronne (métro
Cambronne).
Nous n'insistons pas sur les raisons qui

nous poussent à prendre une position nette
et énergique.
Les délégués des groupes devront être

présents à 20 heures précises.
Le C. I. de la F. A. P.

Pour que vive le «Libertaire»
ALLO ! ALLO ! LES AMIS

Dimanche 22 Mars, jour de la Mi-Carême,
le groupe « Ni Dieu, ni Maître » de Billy-
Montigny organise en fa'veur du « Liber¬
taire » et de l'action anarchiste, une grande
sortie et représentera le Char de la Misère.
Nous chanterons « la dernière Valse » de
Loréal avec le concours de musiciens. Nous
faisons appel à tous les copains de la ré¬
gion ; les Bridoux, les Bouche, les Menu, le
copain d'Ablain-Saint-Xazaire, enfin tous,
pour venir nombreux autour de notre char.

Pour le Comité d'organisation,
Albert PERIER.

P. S. — La réunion se fera au siège du
groupe, 21 rue Arthur Lamendin.

> Paris et banlieue
Jeunesse Anarchiste. — Demain, vendredi,

salle Hermonnier, 17, boulevard Barbés, (Métr :
Marcadet), réunion de la J. A. Causerie par la
camarade Yvonne Suirnm, sur : « Le vote de
la femme dans la société ». Tous les jeunes sont
convoqués à cette réunion, où des décisions très
importantes seront prises. Les camarades dési¬
rant adhérer aux jeunesses révolutionnaires sont
invités à venir s'inscrire.

Groupe Théâtral. — Dimanche 22 mars, ma¬
tinée de propagande au profit du « Libertaire »
quotidien, salle de l'UutiHté Sociale », 94. boule
vard Auguste-BIanqui 13°). Au programme :
« Le commissaire est bon enfant », comédie de
Georges Courtelinc : « lx:s Experts ». étude en
1 acte, de Louis Bénière : « Le Cultivateur de
Chicago ». deux actes tirés d'une nouvelle de
Marc Twain, par Gabriel Timory.
Groupe des 3° et 4». — Réunion du Groupe,

demain, 20 mars, à 20 h. 30, restaurant Pas-
quette « Au Bon Coin », angle des rues Jean-da-
Beliav et Saint-Louis-en-Isle (traverser le pont
Louis-Philippe). Appel pressant aux lecteurs du
« Libertaire » et aux copains des 1er et 2°. Que
les partisans de l'action viennent. Causerie entre
camarades.

Groupes des 9e et 18». — Ce soir, à 20 h. 30,
salle Hermonnier, 77, boulevard Barbes, causerie
par un camarade. Appel aux lecteurs et sympa¬
thisants du « Libertaire ».

Groupe de Glichy. — Ce soir, causerie-contro¬
verse avec un camarade, sur : « Révolution ».
salle de l'Intersyndical. 00. rue de Paris, à
20 li. 30.

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Demain,
réunion du Groupe, 85, boulevard Jean-Jaurès,
h 20 h. 30. Controverse entre camarades sur les
événements actuels. Compte rendu du Comité
d'initiative. Invitation cordiale aux lecteurs du
« Libertaire » et sympathisants.
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion

de tous ies copains, demain soir, au lieu
habituel. Présence indispensable de tous.
Groupe de Levallois. — Le Groupe ne oe

réunira pas cette semaine. Jeudi 26 mars, une

causerie aura lieu au nouveau local du Groupe,
sis -17, rue des Frères-Herberts (près la place de
l'Eglise). Les copains désireux de prêter leur
concours pour le collage des affiches, et prin¬
cipalement Fernand. sont priés de se trouver,
cette semaine, de 7 heures à 8 heures, au restau¬
rant Jans. 125, route de lu Révolte.

Province

Groupe de Perpignan. — Les- camarades liber¬
taires individualistes sympathisants sont invités
à la réunion qui aura lieu dimanche 22 mars, à
H heures, chez le camarade Montgon, chemin
Torremila, I-Iaut-Vernet. Perpignan. Discussion
sur la possibilité de s'organiser ; moyens de
propagande, etc...
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Communications diverses
Cercle Anarchiste du 20e. — Réunion ce soir,

à 20 h. 30, rue Ménilmontant, 4. Causerie par un
camarade, sur : » La situation sociale en Hon¬
grie ». Invitation cordiale à tous.
Coînunicato. — Tutti a eompagni di froncia

che sono su le direttive dell' Unione Anarchica
italiana, sous lireguri di 'mettersi in comunica-
tione col gruppo délia Cafeletta, al requente
individdo. Faure Leopold. Bourse du travail,
salle 6, Marseille. Avcndo cose urgenti dà comu-
nieare.

Marseille. — 1 eompagni di Marsilia sentra
distintioni di rendentra, sono pregati d'interve-
nire alla riunione generale che sara tenuta
donienica 22 c. m. a ore 3,30 p. m. in Belle-de-
Mai. Trattandosi di cose urgentissime, neguno
mandi.
La Phalange Artistique donnera le dimanche

22 mars, en matinée, salle de la" Bellevilloise,
23, rue Boyer, une troisième représentation
pour le; ouvriers des 20e cl 19e arrondissements,
de « Le Héros et le Soldat », satire antimilitariste
en 3 actes, du grand ironiste irlandais Bernard
Shaw. Entré 1 prix unique, 3 francs.
Groupe de Libre Pensée et d'Etudes Sociales

de Bezons. — Aujourd'hui, à 20 h. 30, salle
Ancienne Mairie, place de la République. Con¬
troverse entre Jenger et Bruley, sur inversions
et défaitiste de l'amour. Invitation cordiale
à tous.

Lyon, fête et cours d'Espéranto. — Poursui¬
vant son œuvre d'éducation internationaliste de
la classe ouvrière, le groupe espérantiste ou¬
vrier de Lyon organise, dimanche 22 mars,
à 14 h. 30. 5, cours Lafayette (passage Coste),
une fête de propagande avec le concours de
la « Rouge Prolétarienne ,, dont l'entrée sera
entièrement gratuite et un cours élémentaire
d'esperonto qui s'ouvrira le lundi 23 mars, à
20 h. 30. 6. rue Paul-Bert.
Club du Faubourg. — Ce soir, à 20 h. 30 très

précises, au Club du Faubourg, théâtre de la
Fourmi. 10, boulevard Barbés, conférence
contradictoire, par M. Etienne Antonelli, député
socialiste de la Savoie, professeur à la Faculté
de Lyon ; « Ce que j'ai vu dans la République
des Soviets. Autour de la Russie bolcheviste ».
El grand débat : « Pour et contre le commu¬
nisme ». Orateurs : M. Serge Tretzakolf, ancien
ministre du gouvernement Kerenski : l'ingénieur
Jules Mooh ; Lévine (communiste) ; Chazoff
(libertaire),.
— Samedi, à 14 heures précises, 9, rue de

la Fidélité, débat sur : « La question juive. Pour
et contre le Sionisme ». Et le grand débat sur :
« L'élection Rotchild ». Pour tous renseigne¬
ments, permanence, ce matin, 38, rue de
Moscou. Central 34-22.

Phalange Artistique. Camarades ouvriers
du 20e arrondissement La « Phalange Artisti¬
que » jouera pour vous, le dimanche 22 mars, en
matinée, à la Bellevilloise, 23, rue B.-ver, une
satire antimilitariste en 3 actes ; « Le Héros et
le Soldat », du célèbre ironiste irlandais Ber¬
nard Shaw. Entrée : prix unique, 3 francs.

LA VIE SOCIALE

L'organisation ouvrière
au Portugal

Le Gouvernement portugais a publié un
décret reconnaissant l'existence légale des
Fédérations nationales des syndicats ou¬
vriers, des Unions locales de syndicats et,
par conséquent, de la Confédération géné¬
rale du travail. Quoique ce fait, par lui-mê¬
me, n'ait guère d'importance, il est, par
certains côtés, instrutif.
Jusqu'à maintenant, seuls les. syndicats,

par un d'écret on date du 9 mai 1891, avaient
droit à une existence légale. La législa¬
tion portugaise ignorait complètement les
fédérations et la confédération des syndi¬
cats, ce qui n'empêchait nullement l'ac¬
croissement constant et le développement
progressif de ces organisations qui, vivanjj
en dehors de la loi, remplissaient toujours
normalement et efficacement, leur mission
d'amélioration de la situation des travail¬
leurs et de préparation de leurs forces pour
l'avenir. Le décret cité plus haut n'était
rien d'autre que la constatation d'un état
de choses existant.
Il y a quelques années, alors que le mou¬

vement ouvrier portugais n'avait pas encore
passé sur le terrain solide de l'action di
rectc, l'organisation centrale des syndicats
revendiquait auprès des gouvernements
d'alors la reconnaissance des organisations
fédérales qui, à cette époque, commençaient
à peine à vivre et n'avaient aucune force
effective ; elle échoua. A présent que le
prolétariat organisé n'attend plus la confir¬
mation par une loi de droits acquis et dont
il jouit déjà, le gouvernement lui fait ca¬
deau d'un décret qui ne lui servira à rien.
En outre, il est à remarquer que depuis

longtemps déjà les autorités avaient recon¬
nu, non « de jure », mais « de facto »,
l'existence effective des organisations fédé¬
rées, puisque lorsque l'une de celles-ci dé¬
léguait une commission pqur présenter des
décisions ou des requêtes concernant les
institutions officielles, au nom de leur grou¬
pement respectif, on n'a jamais refusé de
les considérer comme représentant une
délégation de la classe ouvrière. Il en est
toujours ainsi : les gouvernements ne com¬
mencent à s'apercevoir d'une chose que
lorsque le peuple l'emploie depflis longtemps
et en use a son avantage.
Traduit de l'Espéranto.

Nos E
Une belle idée.

Les thuriféraires stipendiés, qui vivent du
souvenir de la guerre, qui se repaissènt, de
l'odeur lointaine des charniers, ont eu une
idée, exprimée par Gasion Vidal.Le 14 juil¬
let prochain, dit-il, au lever du jour, un
aveugle de guerre allumera à Verdun deux
flambeaux qu'il remettra à deux coureurs,
i'un représentant Paris, l'autre la province
française. El ils seront transmis, de kilo¬
mètre en kilomètre, à de nouveaux por¬
teurs, jusqu'à l'arc de triomphe.
Ces coureurs devraient être choisis parmi

les mercantis engraissés par la tuerie, et le
flambeau qui brûlerait leurs mains cro¬
chues devrait parvenir jusqu'à celles du
nain Poincaré,dont l'ignoble petite personne
se pencherait sur la dalle où glt le malheu¬
reux qui sert de symbole, et il lui gueule¬
rait un discours qui lui apprendrait peut-
être pour quelles absurdités il est là, cada¬
vre en décomposition.
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L'embarquement pour la France.
Le pauvre type qui préside aux destinées

d'Albion, le pontifc d'Angleterre et des
Indes, va nous arriver par le premier train.
Mais il prend ses précautions, et com¬

ment / Il fait une proclamation royale et
impériale pour annoncer Ja désignation
d'un conseil de régence, qui « régentera »
durant son absence !
Il faut voir dans quels termes il s'exprime

dans ce mandement.C'est à mourir de rire.
On se croirait revenu au moyen âge.
Edouard VII faisait moins" de chichis. Il

est vrai qu'il était moins hypocritement
politique, et qu'on savait bien qu'il s'em¬
barquait pour Cythère.

L'agitation
dans le Eâiiment

Depuis le 2 mars le mécontentement gran¬
dit dans les corporations ouvrières de "cette
industrie, et particulièrement dans la Seine.
Les buts que veulent atteindre les orga¬

nisations syndicales sont les suivants :
1° Application intégrale de la fournée de

huit heures.
2° Un relèvement immédiat des salaires.
3° Obliger les entrepreneurs à ne plus're¬

cruter du personnel par des promesses al¬
léchantes pour la région parisienne, dans
le but d'affamer les indigènes et de faire
échec aux revendications et aspirations so¬
ciales des travailleurs du Bâtiment.
Les revendications énoncées ci-dessus

sont nettes et claires ; il y en a d'autres
qui sont aussi importantes et qui depuis
très longtemps font l'objet des préoccupa¬
tions des militants syndicalistes du Bâti¬
ment.
Pour être juste, et notre enquête te dé¬

montre, le feu couve dans toutes les bran¬
ches ouvrières de cette industrie, le mécon¬
tentement est absolu, la vie est tellement
chère que la situation de chaque ouvrier, de
chaque famille devient un calvaire de plue
en plus pénible à gravir. Il est inévitable
que nous assisterons incessamment à une
bataille violente entre les ouvriers du Eâti-
ment et les magnats de la bâtisse et des
travaux publics.
Déjà il nous reviênt .que quelques corpo¬

rations sont décidées à entrer en lutte im¬
médiatement. Pour aujourd'hui, nous ne ci¬
terons que celles dont nous avons pu voir
leurs secrétaires ou leurs militants.
Par exemple, les démolisseurs, qui vont

se réunir, semblent vouloir être sérieuse¬
ment décidés à en finir avec le mauvais
Vouloir de leurs patrons.
Les charpentiers en bois manifestent une

certaine agitation et il se pourrait que,
grâce à l'action entreprise, ce soit le réveil
complet de cette corporation si mal payée,
et qui demande cependant de grandes ca¬
pacités techniques.
D'autre part, les charpentiers en fer,

d'accord avec les serruriers, se réunissent
le 20 mars à la Bourse du Travail.D'après
les décisions prises et l'avis des intéressés,
il apparaît très nettement que l'accord cir¬
constanciel intervenu entre ces deux cor¬

porations a un objectif d'action directe très
nette ; il se pourrait très certainement que
ies entrepreneurs de charpente en fer et de
construction métallique soient obligés de
lâcher du lest et de compter avec leurs
esclaves des ateliers et des chantiers.
Tous ces symptômes de réveil ouvrier

nous réjouissent.Nous souhaitons l'unité de
vue, d'action, pour ces mouvements reven¬
dicatifs. Cependant, nous espérons ardem¬
ment que dans l'intérêt de classe des ou¬
vriers de l'industrie, et qu'en raison de
l'abandon de l'action directe sur les chan¬
tiers, l'on revienne à l'idée de l'organisa¬
tion de la grève générale de tout le Bâti¬
ment.
Car, ne l'oublions pas, la grève générale

a des vertus de solidarité, elle entraîne les
indécis, elle absorbe des hésitants, elle sti-
mue les énergies, elle surprend et affole le
patronat et, d'autre part-,' elle a des quali¬
tés révolutionnaires remarquables.
Nous reviendrons du reste plus ample¬

ment sur ce sujet.
Pour terminer, nous invitons tous les dé-,

molisseurs, serruriers et charpentiers en
fer lecteurs du Libertaire à assister aux
réunions que leurs sections tectenques
adhérentes au S.U.B. organisent cette se¬
maine à la Bourse du Travail.

J.-S. B.
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Dans le S. U. B.
Section technique des Charpentiers en fer,

Monteurs, Levageurs et Riveurs
Section technique de la Serrurerie et de la

Construction métallique

Aux compagnons de la grosse et de la
petite serrurerie. — Devant la triste situa¬
tion qui est faite aux camarades de l'atelier
et du dehors, vos deux vieux syndicats
(sections techniques du S. U. B.) ont pensé
qu'il était indispensable de se lier afin de
mener une action coordonnée et des plus
vigoureuses.
» Afin que vous vous déterminiez libre¬
ment et en toute connaissance de cause,
vous êtes conviés, syndiqués et non-syndi¬
qués à assister à la Grande Réunion' cor¬
porative qui aura lieu vendredi 20 mars, à
20 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail.

Des camarades des deux sections y
prendront la parole. Des décisions impor¬
tantes devant être prises, il est de votre
devoir d'assister et d'amener des camara¬
des à cette réunion.

Les deux Conseils.
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LA VIE DES SECTIONS LOCALES
A diverses reprises, le S.U.E1. a affirmé

l'utilité de décentraliser la propagande afin
d'obtenir le maximum de résultats par un
maximum d'initiative dans les sections lo¬
cales. Jusqu'ici les militants, et souvent
les plus convaincus, n'apportent pas l'ef¬
fort nécessaire à leur vie, à leur développe¬
ment, bon nombre d'entre elles restent
dans un état embryonnaire, incapables
d'action^d'autres ont dû être abandonnées
après plusieurs tentatives, les syndiqués
eux-mêmes restant indifférents aux appels
réitérés qui leur sont faits. Sans doute des
modifications s'imposent. C'est à chacun de
nous d'apporter la solution.
En attendant, nous devons poursuivre

cette tâche sans répit, ni repos, les bureaux
de section auront le devoir d'y apporter
toute l'activité par les moyens mis à leur
disposition, par le syndicat, par la propa¬
gande, munis d'un programme d'action et
d'exécution, plein d'intérêt pour les corpo-
rants et pour le syndicalisme. Le S.U.B..a
voulu que cela ne soit pas une formule vide
de sens, mais une réalité. Pour l'atteindre,
il faut développer le souci des responsabi¬
lités, ainsi chaque section sera un foyer
d'action et de propagande.
Il ne suffit pas de proclamer notre désir

de fédéralisme, il faut que nous le rendions
pratique afin que le S.U.B. soit enfin ad¬
ministré par la volonté des syndiqués.Déjà,
chaque section se doit de participer aux
séances du Conseil pour suivre pas à pas
la vie de l'organisation, mettre les syndi¬
qués au courant de la vie du syndicat, de¬
mander leurs appréciations sur les tacti¬
ques adoptées.
Si nous voulons cesser d'être des théori¬

ciens, il faut sans retard passer à la pra¬
tique.

_ D'ores et déjà, chaque secrétaire des sec¬
tions locales devra prendre toutes disposi¬tions pour mettre en commun un schéma
de travail, sous peu le S.U.B. vous con¬
voquera.
Les sections locales suivantes se réuni¬

ront le dimanche 22 courant, à 9 heures :
108 et 19° arrondissements : Maison des

Syndicats, 8, avenue Mathurin-Moreau.
13e arrondissement ; 16, boulevard de

l'Hôpital.
18e arrondissement : Salle Roudior, 135,

rue Damrémont.
Ivry : Salle Forest, 50, rue de Seine.
Pré-Saint-Gervais-Les Lïlds : Maison des

Svndicats, Grande-Rue, Pré-Saint-Gervais.
"La Garenne-Colombes: Maison des Coopé-
rateurs, 40, rue de la Pointe.

Chez les monteurs en chauffage. — Les
ouvriers de la maison Leroy, compagnons
et aides, ont quitté hier le travail pour une
augmentation de salaires. M. Leroy ne
bride pas ses chiens avec des saucisses, il
paye ses compagnons avec des promesses.
Des compagnons monteurs sont occupés au
salaire dérisoire de 3 fr. 25, les aides à
2 fr. 15. Devant le mépris patronal, ils ont
décidé de cesser le travail. Ils se sont réu¬
nis hier soir à la Bourse du Travail et
adopté l'ordre du jour suivant :

Ordre du Jour
« Les monteurs et aides en chauffage de

la maison Lerov, 30, rue Berthelot, réunis
à la Eourse du Travail, décident, après les
explications des camarades de la maison et
des représentants du Syndicat, de cesser le
travail à partir de ce matin, de poursuivre
la grève jusqu'à complète satisfaction ; se
séparent au cri de : « Vive la grève ! » et
font confiance à leur comité de grève. »

Le Comité de Grève.
Bourse du Travail, Bureau 23, 4e étage.
Les monteurs en chauffage sont priés de

ne pas se diriger sur la maison Leroy,
mise à l'index

Aux Terrassiers

Camarades du Conseil, vous êtes invités
à assister à la réunion du Conseil qui aura
lieu le vendredi 20 courant, à la salle des
commissions, 4e étage, 3, rue du Cïiâteau-
d'Eau. Les délégués de chantier sont invi¬
tés à assister aussi à cette réunion. Tous
■les chantiers doivent être représentés.
Jeudi 19, la Bourse .ferme à midi. La per¬

manence sera assurée jusqu'à 15 heures.

Communiqués syndicaux
Chauïfage Central. — Comité d'entreprise. ■-

Réunion, demain, à 17 heures. Bourse du Tra-
vail. Présence indispensable
Coiîfeurs Autonomes. — Réunion de.la Com¬

mission de contrôle, ce soir, à 21 heures, rue des1
Gravilliers. 1. Paris (3e).

DANS LE S. U. B.

COMMISSION EXECUTIVE DU S. U. B. --
Demain, à 18 heures. Bureau 13 (4e étage). PréS
sence indispensable de tous les camarades.
MONTEURS-ELECTRICIENS. - Assemblée

générale, demain, à 18 heures, salle Henri-:
Perrault, Bourse du Travail. Que tous les cama-
rades soient présents.
Aux compagnons de la Charpente en fer ot

de la Serrurerie et Construction métallique. —
Les deux Conseils et les militants, dans uria
réunion commune, ont décidé la tenue d'une
Assemblée générale des deux Sections techni,1
ques pour mettre en application les méthodes
d'action de nature à obtenir des améliorations
à notre situation.
Tous les compagnons de la Serrurerie, tous

ceux de la Charpente en fer, se feront un de
voir d'être présents demain, vendredi, 6
20 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail. — Le»
deux Conseils.

Commission do « Cri des Jetjf.es »

'A tous les groupes ;
A tou'S les jeunes ;
A tous les militants qui s'intéressent au»

Jeunesses syndicalistes ; fr
La situation financière du Cri des Jeunqk

rend impossible sa parution. La Comm&-
sion s'est vue dans l'obligation de ne pas/lé
faire paraître le moi» de mars et il ne pa¬
raîtra pas au mois d'avril. Le tirage re¬
prendra avec celui de mai, qui vous par¬
viendra avant le 1er mai. Nous espérons
que jusqu'alors les camarades auront fait
auprès des syndicats et organisations vrai¬
ment syndicalistes l'effort nécessaire pourj
qu'elles nous envoient leur aide financière.,
Le Cri ne doit pas disparaître, car ri esflff
lien solide de toutes les Jeunesses,
Le syndicalisme doit faire vivre son orga-'

nisation de jeunes.
La Commission du Cri.

Abonnements : un an, 3 francs; six mois,
î fr. 50.
P.-S. — Envoyer les fonds à Valès, 10,.

rue Jacquart, Saint-Etienne (Loire).
—C —

LEURS DIVIDENDES
— Un électricien, M Paul Auzias, trente-

huit ans, était monté sur un poteau télégra¬
phique, à la gare de Pantin, pour faire une
réparation, lorsque le poteau s'est brisé,
projetant à terre le malheureux, qui fut tué'
sur le coup.

sennaFecTrevuô
Revue mensuelle, littéraire, scientifique

et pédagogique, rédigée entièrement eart
espéranto, 28 pages.
Au sommaire du numéro de mars, nous

remarquons :
La pipo de komunano, de Elio Erènburg.

— La muro de la homunanj (kanto), de K.
Parresvski. — Mikaelcjo, de S. Bobinski.
— La libro de estonto (II), de S. Rublev. —
Reflekso de l'libero, de Prof. J.-P. Pavlov
et Dr M.-M. Gubergric. — La renovigo de
V lernejo (2), Fpancisko Ferrer. — Integra
edukado, de P. Kropotkin.
Sennacieca Revuo est en vente à la

Librairie Sociale, 9, rue Louis - Elanc,
Paris (10e).

LES SPECTACLES

oureuse.
es — Knock. L»

es. — L'étranf
»lro /

Opéra. — 20 h. : Bal.
Opéra-Comique. —- 13 h. 30 ; Le Barbier d«

Séville : 20 h. : Le Rci d'Ys.
Gaîté-Lyrique. — La Hussarde.
Trianon-Lyrique. — 14 h. 30 : Les Cloches de

Corneville ; 20 h. 30 : La Fille de Mme Angot.
Comédie-Française. — 13 h. 30 : Nlcoméde ,

20 h. 15 : Hedda Gabier.
Odéon. — 14 h. : M. de Pourceaugnac )

20 h. 30 : L'Homme et ses fantômes.
Porto-Saint-Martin. — La Madelon.
Nouvel-Ambigu. — La Douloureuse.
Comédie des Champs-Elysées —

Scintillante.
Studio des Champs-Elysées.

'épouse du professeur Slîerbecke. /
Atelier. — Matinée : Chœur national uk

nien : soirée : Georges Dandin : La Révoî
Théâtre des Arts. — Henri IV.
Théâtre de l'Avenue. — Relâche.
Albert-Ier. — Othello (spectacle anglais),
Folies-Dramaticiue3. — Le Rosier.
Théâtre Populaire Trocadéro. — 14 h. 30 : Li

Voyage de M. Perrichon.
CABARETS

Noctambules. — Hyspa, Cazol. R.-P. Grofle,
Jean Bastia, etc...
La Vache-Enragée. — Maurice HalJé et I®»

chansonniers.
Le Coucou. — Faust c'qui faut, revue

Traial!«8cs!ô jîî des aarriars «ïndlgaôs
Le Gérant : Achille LAUSILLE.
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